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Accompagnant la musique du balafon, le
tambourinaire interpelle chaque cultivateur par
son nom de culture: Bonpba Kasa (l’aigle), Fonyon
tikolo ta (le vent n’emporte pas le mortier), Kongo
kami senkele (pintade sauvage à une patte), Wolo
den (cadenas de la terre), Dungukoro Masa
(Maître de la terre) ... . Il leur indique les
obstacles à franchir, leur commande de faire vite
car le travail est immense. On entend le son du

perene, le tambour, à huit kilomètres à la ronde.
Le joueur de korobapo, le petit tam-tam, n’est pas
en reste, il chante, exhorte les travailleurs qui ne se
ménagent plus; des vieux circulent entre eux, leur
canne à la main, ils encouragent les laboureurs.
Loin derrière le groupe, viennent les femmes: avec
une palette elles font de petits trous, y déposent le
grain de maïs, puis elles le referment.

Nous ne pouvons quitter le domaine du
xylophone sans signaler la présence du balafon
malien ou balafon diula, dio-gbonga, appelé éga
lement petit balafon, gbo-yinga, car son châssis est
plus bas que celui du balafon cerma. Les fannapba
introduisirent le balafon malien en milieu cerma

pour louer les chefs administratifs diula imposés
par les Français et pour renforcer leur pouvoir.
L’orchestre de balafon malien se compose de deux
balafons, deux tambours (bara), un râcleur (kopa-
lu). Les chants exécutés sont des chants diula ou
des chants empruntés au balafon cerma. Bien que
le balafon malien soit proscrit par les vieux dans les
rituels d’enterrement, de funérailles ou d’excision,
il est cependant populaire chez les jeunes Ciraqba
qui le préfèrent au balafon cerma. Il tient une place
de plus en plus importante dans les cérémonies.

II. Autres instruments cerma

1. Les flûtes verticales: tulamu

Parmi les instrument utilisés par les Ciraqba, on
trouve aussi des flûtes. Elles sont taillées dans
l’aubier du vêne, en forme de grenade; elles sont
évidées et percées à la partie supérieure de deux
petis trous latéraux. On les tient verticalement en
appuyant cette partie contre la lèvre inférieure. En
soufflant un peu d’air dans la flûte et en ouvrant ou
en fermant les trous on obtient trois sons; un aigu si
on ouvre à la fois les deux trous, un mi-grave si on
ferme un trou, un grave en fermant les deux.

L’ensemble des flûtes se compose de sept
flûtes de notes différentes; la dandanlapo qui
prélude le chant, la urnapo au son grave, les trois
musiemu qui accompagnent, la kporoya intermé
diaire entre les deux premières, la tula-bepo, flûte

Fig, 5: Les flûtes verticales

mâle au son aigu et perçant. Elles sont toujours
accompagnées de trois tambours: deux pernenba
(plur. de pernepo) et un korobapo. Chaque flûte
possédant trois notes, pour exécuter un chant, il
faut accorder vingt et une notes. Quand une flûte
 manque ou sonne faux, on l’entend immédiate
ment.

J’ai assisté à une séance d’entraînement chez

un des derniers anciens flûtistes vivant. Celui-ci, le
vieux Sulama Kito, veut conserver un art qui
menace de s’éteindre. «Ces flûtes appartiennent à
nos ancêtres, dit-il, elles ont eu beaucoup de succès
dans le passé lors des funérailles de nos notables et
elles ont fait la renommée de notre concession.

Plusieurs fois nos grands-pères les ont accrochées
dans des arbres lorsqu’ils fuyaient les guerres et ils
les ont retrouvées à leur retour.»

Kito veut donc transmettre ses connaissances

à des jeunes de sa concession. Il a fait offrir
auparavant une poule aux ancêtres pour qu’ils
disposent les jeunes cerveaux à recevoir son

Fig. 6: Orchestre de flûtes et yaarjo (calebasse contenant des
graines de baobab)


